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Ebene 1 »
XXV. Discours.
Ebene 2 » Metatextualität »  Lettre d’un inconnu « Metatextualität
Ebene 3 » Brief/Leserbrief »  A l’Auteur du Misantrope
Je viens vous consulter, Monsieur, sur une affaire de la derniere importance. Vous avez un certain air de franchise qui me
plaît, & les amis dans le siécle où nous sommes, nous conseillent d’ordinaire de prendre le parti verslequel il nous voyent le
plus pancher. Venons au fait : Une vieille me fait l’amour, l’épouserai-je ou non ? Qu’en dites-vous ? Vous irez d’abord à la
négative, où j’irois bien aussi, de par tous les Diables, s’il n’y avoit certaines circonstances qui rendent l’affaire problématique.
Je suis pauvre, glorieux, grand amateur d’équipage & de bonne chére ; en un mot, Selbstportrait »  je suis Gascon à votre
service ; mais quoique Gascon, assez honnête-homme pour ne me pas laisser tellement maitriser par l’intérêt, que je ne donne
encore quel [215] quefois un peu d’empire sur moi à la bienséance. Je suis un des plus chauds amis de la fortune que la Garonne
ait jamais vû naitre, & si je n’avois pas un peu trop d’intégrité, je suis sûr que je serois du dernier bien avec cet aimable objet
de ma tendresse ; mais sans mêler à son sçavoir-faire une petite dose de fourberie un peu forte, un honnête-homme a bien de la
peine à parvenir dans le monde. Qui le sçait mieux que moi ? J’ai cherché la fortune dans les voyages ; mais des que je mettois
le pied dans un endroit, zest, là-voilà qui décampoit. J’ai cru qu’à la Guerre je lui donnerois la chasse avec plus de succès : mais
serviteur très-humble, je ne l’ai jamais recontrée, ni dans le triple Retranchement de Malplaquet, ni dans les Contrescarpes
d’une douzaine de Villes, quoiqu’elle s’y soit laissé trouver par des gens qui ne me suivoient que de bien loin. « Selbstportrait
Enfin, elle a trouvé à propos de se nicher dans les rides d’une vieille, & il ne tient qu’à moi de m’en mettre en possession. Voyez,
Monsieur, cette Beauté surannée à soixante ans ; mais elle a soixante mille étus, faisant justement cent quatrevingt mille écus,
faisant justement cent quatrevingt mille francs, qui de mémoire d’homme n’ont été vainement offerts à un Cadet de Gascogne.
D’ailleurs, les Campagnes sont de longue haleines, & par deux mois de complaisance annuelle pour cette bonne Dame-là, je
n’acheterois pas trop cher, ce me semble, la possessession <sic> d’un coffre fort aussi richement meublé que le sien. La Guerre
pourra bien durer encore [216]  quatre ou cinq ans, & par conséquent ce sera bien tiré si ma future peut aller jusques à la
Paix. Enfin, le Parti est des plus avantageux, si je ne me trompe, & tout ce qui pourroit m’en éloigner, c’est le soupçon qu’il
pourroit bien être plus incompatible avec la probité qu’avec l’intérêt. Ces sortes de scrupules sont aussi peu de chez nous que les
Lettres de Change ; cependant j’en suis capable, comme vous voyez, & si vous pouviez les lever, vous seriez le plus joli-homme
du monde. Je suis, &c. « Brief/Leserbrief « Ebene 3
Metatextualität  »  Je vais répondre à cette Lettre le plus catégoriquement qu’il me sera possible  ;
« Metatextualität  & je déclare d’abord, que je croi bien que des honnêtes-gens ont fait quelquefois ces sortes de
mariages ; mais je soutiens en même tems, qu’alors ils n’ont agi ni en honnêtes gens, ni en gens raisonnables.
Je dis plus, ces sortes d’unions bizarres ne méritent pas seulement le titre de mariage, puisqu’elles ne tendent à
aucun des buts pour lesquels cette liaison étroite entre l’homme & la femme a été introduite dans le monde.
A coup sûr, ce n’est pas à la conservation du Genre-Humain que l’on songe, en s’unissant à une épouse d’un
âge si disproportioné ; & il n’est pas moins clair qu’on auroit tort de le faire, dans le dessein de se munir par-là
contre l’incontinence. Un Cavalier de trente ans, comme vous êtes peut-être, Monsieur, marié avec une épouse
sexaginaire, bien-loin de mettre [217]  un frein à la concupiscence, & d’éteindre sa passion d’une maniere légitime,
est en quelque sorte forcé de conserver tous ses désirs, & de les détourner de sa désagréable moitié, vers un objet
plus touchant & plus digne de sa tendresse. Il en est à-peu-prés de ces sortes de malheureux époux, comme d’un
homme qui n’ayant chez lui qu’un mauvais ordinaire, ne sçauroit voir sans un apétit violent une table délicate &
bien servie. Vous avez de la probité, vous le dîtes, & je le veux croire ; mais si cette probité est accompagnée de
quelque réfléxion, pouvez-vous sans horreur jetter les yeux sur ce qu’il y a de criminel à épouser une personne
que vous ne sçauriez aimer, & à lui jurer de la maniere du monde la plus solemnelle une parfaite tendresse, dans
le tems que vous ne sentez pour elle que du dégoût & de l’aversion ?
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Je suis bien fâché, Monsieur, de ne pouvoir point en conscience vous délivrer de vos scrupules, & d’être obligé
de vous faire considérer la fortune attrapée dans les rides d’une vieille, comme une fortune très-mal acquise  ;
mais en y renonçant, y perdriez-vous beaucoup, Monsieur ? Je veux bien laisser-là la conscience, pour n’examiner
votre affaire que du côté de l’agrément & de l’utilité. Vous imaginez-vous que cette Dame veuille vous partager
avec la gloire, & qu’elle soit contente de ne jouïr de [218]  vous que quelques mois de l’année ? Croyez-moi, le
premier article de votre Contract de mariage vous obligera à quitter les travaux de Mars pour ne vaquer qu’à
ceux de l’Amour, & qui pis est, la Paix pourroit bien venir sans vous aporter un fortuné veuvage, qui sera sans
doute l’unique but de vos desirs. Il est vrai, qu’en attendant ce veuvage bienheureux, vous jouïrez de toutes les
commoditez de la vie, de Valets, de meubles précieux, & surtout d’une table excellente que jamais Gascon ne
regarda d’un œil indifférent.
Mais aporterez-vous à ces délices aparens un cœur satisfait & tranquille, sans lequel les plaisirs les plus délicats
son absolument insipides ?
Qui dit une femme surannée, dit une femme jalouse ; & quelque destituée de sens que puisse être une épouse
sexagénaire, rarement pousse-t-elle sa folie jusqu’au point de se croire aussi propre à fixer un mari qu’elle l’étoit
à l’âge de vingt ans. Dites à un Valet quelque mot à l’oreille, regardez par hazard une Servante un peu jolie ;
voilà votre vieille qui prend l’alarme, qui chasse son Domestique, & vous voilà réduit à n’oser pas faire un signe
à vos Laquais, & à ne voir que des Servantes hideuses, qui ne semblent n’être chez vous que pour faire une
symétrie de désagrément avec votre femme. La moitié de votre vie s’écoulera à faire [219]  naître des soupçons
sans le vouloir, & vous passerez l’autre en travaillant à les dissiper ; plus vous êtes honnête-homme & plus vous
serez le malheureux Martyr d’un intérêt mal entendu. Si quelquefois encore vous sçavez vous dérober aux yeux
de votre surveillante, ne croyez pas pouvoir goûter avec vos Amis cette satisfaction précieuse que l’amitié ne
sçauroit faire sentir qu’à des cœurs tranquilles ; vous songerez toûjours, qu’au sortir de cette agréable Société vous
devez rejoindre votre femme, & l’attente de ce malheur futur fera sur vous des impressions plus violentes que ne
sçauroit faire la présence de ce même malheur. Quel nouveau chagrin pour vous, quand, à l’aproche de la nuit
vous vous verrez condamné, par votre propre suffrage, à un suplice qui ne differe pas beaucoup de celui que le
cruel Mézence infligeoit aux objets de sa cruauté, qu’il faisoit attacher tout vifs à des cadavres ? Peut-être encore
qu’après avoir langui dix années, vous mourrez de chagrin de voir votre femme obstinée à prolonger sa vie &
vos malheurs ; & cette mort hâtée sera tout le prix des soins que vous aurez rendus à votre désagréable moitié ;
ou pour parler plus juste, cette mort sera la juste punition de la bassesse de votre conduite. Renoncez plûtôt
au mariage, Monsieur ; ou si votre tempérament ne le permet pas, épousez plûtôt une aima -[220]ble Personne,
fût-elle plus pauvre que vous. Je sçai que cet avis est fort contraire aux sottes maximes du siécle, qui traitent de
la derniere extravagance les mariages entre des personnes qui n’ont rien ; mais cette belle morale suppose, ou
que celui qui n’a point les biens de la fortune doit aussi avoir le cœur vuide des desirs qu’inspire la Nature ;
ou bien qu’un célibat, qui peut nous faire tomber dans le crime, doit être préféré à un mariage qui peut nous
faire tomber dans le malheur. Deux supositions dont la fausseté est également visible. D’ailleurs, quand ou est
honnête-homme & laborieux, on ne court pas facilement le risque de manquer du nécessaire ; & quand on a le
nécessaire, de la raison, & une femme de mérite, on peut jouir d’un bonheur parfait.
Zitat/Motto »  Ce Savetier matineux
Quoiqu’aux bords de la disette,
Ne se croit pas malheureux ;
Il est époux de Lysette.
S’il travaille nuit & jour,
Son ame est satisfaite,
Quand il songe, plein d’amour,
Qu’il travaille pour Lysette.
Son habit déguenillé,
Nullement ne l’inquiéte ;
Quoiqu’il soit mal habillé,
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Il est aimé de Lysette.
[221]  Assez grande est à son gré,
Sa petite maisonnette :
Peut-il être trop serré,
Avec sa chere Lysette ?
Son ordinaire est petit ;
Mais il fait chére parfaite ;
Car il a bon apétit,
Et soupe avec sa Lysette.
Sans des draps bien savonnez
Il se plaît en sa couchette,
Trouvant tous lits bien ornez
Où l’on couche avec Lysette. « Metatextualität « Ebene 2 « Ebene 1
